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voir qu'une simple. FI est vrai qu'en fin 
de compte c'est le double jeu qui a perdu 
le boulangisme. 

Napoléon, cela sonne « autorité » et 
« armée ». Eh bien, pour les besoins de 
la cause, c»la sonnait à ia fois ainsi et 
d'un tout autre Ion. Dans son numéro 
10, « le Napoléon républicain », dans on 
appel « à I armée de ligne, aux ouvriers, 
aux soldats », engageait les « citoyens 

r soldats » « à refuser d'obéir aux ordres 
goure sièges occupés précédemment d e s chet* criminels » qui oseraient... 
5TL**?"™.radicaux : un seul radical commander de vi>ler le droit de réu-
* • * • «lu. Cet avertissement vient après JVon "• Q»and on sait, ce que Napoléon 
• * « w e s - I IFI fit le ce droil comme tous les autres 

•n Angleterre*, une situation pareille n u e , a troisième IXèpubli.jue devait res-
entraînerait une dissolution des Commu- "h,er * ''nomme et au citoyen, on de-
• * • **J»es élections générales aussitôt pleure» confondu de !a crédulité des fou-
î iSSJ îS* 1 . q , / ' e l l e é v i t e « l '«« révoluUons \*itSA 
noientea et tes coups de force de l'auto- Qj?" , V*ut a,<s""- e t » P'"a Juste titre, 
"•»• 1 SÇ^demand-r si les régimes ne erspa-
. .Cbsz nous, la Chambre va s'obstiner r&issenl rws plutôt par i'insurfisince de 
**"**?? impuUMnce à faire la réforme ! e u r s eervitwrs que pat» l'auaace et la 
feteetersle et la réforme fi^tile- Parte 
« avwr voulu «'organiser, se discipliner, 
Z L s M ? m ne 8*3 6 , U 8 «wnpUnt, sauf 
•aillante» «xceptions, sur le clan et le 

etocHer pour se iirsr d'affaire, — le parti 
radical, dsbdrdé H trahi par les intrus 
SHi??* déroBé son enseigne, compromet 
« (t fois son existence et le progrès dé-
Ipgcralique et social. 

Est-ce è. dire que soit imminent le pè-
55 T v 1 " * n - cbâUment des démocraties 

^f1 » 8 S B n démagogio ou en plouto-
cratfe ? A parler du loup on en voit la 
queue, dit la sagesse populaires 

Fn réalité, l'indifférence apparente des 
jeunes générations pour l'institution ré-

Èuhlioaine n'a ri^n d'une aspiration vers 
cé.svume. 

Mais, cette indifférence, faite d'idéalis
me déçu, pourrait trouver un moyen de 
«exprimer dans le recours à la poigne 
s> nulle autre issue ne lui était indiquée. 
Si dorto /nous parlons du loup, que ce 
•oit pour montrer ooœmant il a pu cro
quer le pel:t Chaperon rouga. Marianne 
n avait alors que quelques mois, lorsque 
la mésaventure lui advint, à la fin de 
1848. Resgusoilée et t)aDti3ée au feu de 
la Ouerrc et de la Commune, elle a au-
jourdTiui rage de .'a raison et de la for' 
et . On ne lui ferait donc violence que 
par surprise, dans l'abandon mémo d'un 
**"*jr 4e ««-eti.-il/ confiante. Et cela u'au. 
ralt pas de lendemain. 

Ton! de même, si la génération nie 
•eus la République savait -un peu com-
n>ent ttUs ,1e t848 a pu être t,i ficiie-

lorce de leurs ennemis... 
ELGENE FOURNIERE. 

peu plus iranquille *iir le mouve nent 
ée rén«"lirm qui se dessine en re irtomenl 
dans tous les orires de l'activité, politi-
uue moral» et soei île. dont on ne peut 
savoir a-a jnste où se fixera le point d'ar
rêt. 

•Il vient de paraître à point pour nous 
Wndra vigi'anls une brochure cte la « Bi-
t'iafhéqus "le la Révolution de 1848 », di
rigée par mon savant ami Oeoisres rie-
uant ; .: la ['rouagiimle boaapirUste eu 
tS%9 ». 

D:tns cotte brochure, M. Robert Pi-
mienta nous montre le bonapartisme 
surgissant d'entre les mécontentements, 
les déceptions et les ranciuips, s'y ap-
ruyant les exprimant imltrré leur con
tradiction et finalement assurent l'ordre 
•an* le'progrès, puisque les républicains 
n'avaient su faire ni ordre ni progrès. 

Que'tues boutades syndicalistes, des 
déclarations hostiles a la démocratie'fai
tes sans avertir qu'elles exprimaient en 
réalité un idéal plus réellement démocra
tique c'est à-dire de liberté et d'ég.ilité, 
et mm un regiet des aristocraties défi'n-
tes. tout cela peut laisser l'impression 
que la République ne serait pas défendue 
par la classe ouvrière «i les fautes de 
ceux qui vivent d'elle la. mettaient eu 
péril. Mais il faut vraiment .ie rien con
naître des travai'leurs pour carder celte 
lmoression. Certos, c'est !rop que de ma
ladroits interprètes d'un mécontente
ment légitime la donnent. La taule en 
est au vocabulaire forcené, pessimiste, 
paradoxal, qu'on se croit- forcé d'em
ployer dans les querelles de famille. Plus 
d'un s'en repent aujourd'hui et mouille 
de ses larnW? tous les Définis qu'il nous 
lança naguère dans les janibe=. 

Et ceci prouve que. 1out do mome, 
quarante ans d'éducation, si incomplète 
qu'elle soit donnent h un peuple le 
temps et la faculté d'apercevoii'les périls 
de la route où l'engagent de maladreifs 
conducteurs. Il n'en fut pas de même en 
1S*8. où l'eniourage de lyjuis-N'apoléon 
Bonaparte put si fructieusemrnt travail-
1er la masse populaire ->n présentant l'au-
**irr de I* « Extinction du Paupérisme » 
comme le seul représentant du vérita
ble socialisme. 

Je défie bien les- plus adroils partisans 
He M Victor Bonaparte de nous refaire 
ee coup-là aujourd'hui. Même dans nos 
camnaernes les plus éloisrnées de la plus 
petite liarne d'intérêt local, on ne trou
verait plus de bonnes uens pour leur ra
conter que Napoléon 1er « voulait que 
ronvri?r fût heureux et gagnât ses six 
francs par jour » comme faisait dans 
son article de tite le premier numéro du 
• Napoléon réplblicain » (U juin 18-i8). 

Tandis que « le Napolé-amen » repro-
dnisait un article montrant que « l e 
peuple est encore sous le joug de I ansto-
cra»l*« t'aMrenl. dont les manfleu/res ont 
précipité la chute de Napoléon», « la 
Conifitution », « journal de la Républi
que nspoléonienne ». ï a ? f l , r a l ' ' *P*\a' 
c t W <rar?eht et comballait les écoles 
socialisles qui « ont pour dernier m M. le 
rommunisme » et « toules ces idées d in
tervention da ia la vie sociale ». 

Avouez que si i'arg-nt de la pnnçesse 
C'ém-ntine était dépensé aujourd'hui da 
cette manière, ce serait un fou rire dans 
le pey* entier. Cependant, ne vous y 
Ue? pas trop : le boUlangisme nous a 
moiilré la même double face, et ouanti-
S» de *-imj>J» se sont obstiné» à n'en 

C H O S E S E T A U T R E S 

Une iâée pratique 
Les Américains sont décidément des tiens 

pleins d'idées pratiques. 
Leur dernière invention mérite, à cet 

égard, d'être signalée à l'atientiPn des fou
les, car elle est appelée, si elle se développe 
à rendre d'utiles services à l'humanité souf
frante et trépidante gui habite actuellement 
nolre pauvre globe lerraqué. 

Voici la chose. 
Il s'agit de l'équipement téléphonù/ite des 

routes /réduentées par le.-; automobiles. 
Tous les deux kilomètres environ est ins
tallé, dans une botte bien visible, un poste 
relié au réseau. Chaque abonné reçoit une 
clef de la botte et un appareil portatif. En 
cas de besoin, il n'a iju'à ouvrir la botte 
établir un contact avec le tu et il peut ainsi 
demander la communication avec tous les 
abonnés du réseau. 

On volt d'ici les avantages de la combi
naison. Vous êtes en panne à une certaine 
distance de tout centre habité .1 T'ieure ac
tuelle, U ne vous reste, après avoir dé. 
monté votre carburateur, votre muqnéto et 
votre différentiel, que la ressource de mau
dire , l'invention démoniaque qui vous im
mobilise ainsi à deux ou trois heures de 
l'endroit où vous avlex résolu de dîner 

/ ' • » appelle a tous ceux qui Se sont trou
ve* dans le cas ci-dessus, hélas ! trop fré
quent encore : connaissez-vous une sen.su-

abominable que celle de sentir la 

un grand vieux tout Manc, avec o d e v e » a k, 
courte at des culottes e a lambeaux. J e m\ 
ratai. Un des hommes me dit Met bas • 

— Chut ! c e s t le maître. . . .U est comme 
depuis le malheur de son f i t . 

A ce momeaK une femme et un petit g a r a 
vêtus de noir, passeront près de nous avec 
g r o s paroiss iens dorés, et i in l i f i a i i i la { e n 

L'homme ajouta : 
—. . . .La maîtresse et Codât qoi revient* 

de la m e s s e Ils y vcot bous les jours, deoi 
que renfaort rtst tué. . . A h ! mons ieur , q i » 
désolat ion t... Le père porte encore les hab 
ou mort ; on ne peut pas les lui faire quittet 
O u 1 hue I la bête I 

L a charrette s'ébranla pour partir. Moi, o 
voulais eu savon- pJus long:; j e demandai 
« m û r i e r de monter à côté de lui, et c'est 
h a u t l d * ° * •? fo*a» 9 ° « J'apPrts «owte cet te a 
vrante histoire..* 

•V 
D s'appelait Jao. C'était un admirable pa 

san de v ingt ans , s a g e c o m m e une fille, sotù 
et te v i s a g e ouvert. Comme il étafr très bea 
les Femmes le regardaient ; mais hjj n'eu tsn 
qu une en tête, — une pethe ArVeaienue, tou 
en velours et en dentel les , qu'il avait ratan: 
trée sur la Lice d'Arles, une fois. — A 
" m * s

I * ' O D , n e " { Pa» d'abonl cette tiaâsc 
avec plaisir. La fille passait pour coquette 
s e s parents n'étaient pas du pays. M a t I» 
voulait son Artésienne à toute force. II diaaà 

— Je mourrai si on ne me la donne p a s 
H faluit en passer par la. On décida de k 

marier après la moisson. 
Donc , U n danaache soàr, dans la cour à 

« mas », la famil&e achevait d e dinar C ' é u 
presque un repas de noces . L a fiancée o 
assistant pas, mois on avait bu en son nonne, 
tout le temps. . . Vu h o m m e se présenta à 
porte, et, d'une voix qui tremble, demano 
à parier à maître Estève , à toi seul. Estève 
lève et sort sur la route 

— -Maître, lui d:* rnontme, vous allez -oarit 
votre oniar» à une coquine, qui a été ma ma 
tresse pendant deux ans . Ce que j 'avance 
le prouve : voici des le t tres ! . . . L e s parées' 
savent tout ot me t'avaient promise ; mais c» 
puis que votre fils îa recaencfce, ni eux ni k 
belie ne veulent plus de moi . . . J aurais en 
pourtant qu après ça eUe ne pouvait pas et» 
la f emme d'un autre. 

~ C'est bien ! dit maître Estève quand ( 
eut regardé les lettres ; entrez boire un wero 
de muscat . 

L'hormœc repond : 
— Merci ! j ai plus de chagrin que de soit 
t<t jj s e n va. 
Le aèret rentre, i m p a s s i b l e ; a reprend a 

Place à table ; et le repas s'achève ga i ement . 

allèrent e n s e m b l e d a n s les champs . l i s reste-
rent l ong temps dehors : quand i ls revinrent 
a mère les attendait encore. 

— F e m m e , dit le < m é n a g e r , , «n h » a m 
naat i o n f^s , embnasae-le ! a est malheureux 

pour l 'avoir emmené dans cette qatere et que 
ces dames bougonnent parce qu'elles com
mencent à grelotter de froid ? 

Avec l ' invent ion nme'rieatne. tous ces pe
tits e n n u i s disparaissent imméut'a l . 'ment . 
tiféphone au garage le plus proclie, et la 
Quelques mètres à faire à pie'l, un c o u p de 
jemorquo bienfaitrice li^nt vous chercher. 

E s p é r o n s r/ue la F r a n c e n e s e r a pas la 
dernière a appliguer te système qui w>us 
vient d'outre-mer. U n 'y à q u ' u n m i l h e i i r , 
c'est que chez nous, on ne parviendra ia-
mais à obtenir la communication... 

LES A R M E M E N T S 
Le C h a n c e l i e r d ' A D e n w a a e a e x p o s e (ter. 

n i è r e m e n t se^ idée s s u r le pacili-iuie. Tout 
e n r e c o r , l a i s s a n t i ' e ig^Uence de cette m é t h o 
de, U fe ignai t a v e c h a b i l e t i un s e n t i m e n t de 
regre t et n 'en d e m a n d a i t b a s ;no ins a u x dé
p u t é s du R>ichs ta# -ie n o u v e a u x créd i t s 
pour l es a r m e m e n t s mi l i ta ire et n a v a l . 

M a i s M Bethmwnn a s a n s doute oubl ié 
d&Jis s o n discoirrS^ra proposit'-jn sém'Teuse 
faite, il y a déjà d e s a n n e j s par le t s a r Ni
c o l a s cfu d é s a r m e m e n t et du t r i b m a ; d 'arbi . 
trajîe a p r è s avo ir r-bteou l 'appui d e s princi
p a u x Etats d'Europe. 

Au m o m e n t où l'id-ie de paix a v a i t réa l i s é 
lea p lus g r a n d s progrès , au m o m e n t où étai t 
a d m i s e d a n s l e s m i l i e u x off iciels et d ip loma
t i q u e s la poss ib i l i té d'une e n t m t e c o m m u n e 
et d'un arbi t i - ige internat ional , l ' A l l e m a g n e 
i n a u g u r a la nouve l l e pol i t ique d ' a r m e m e n t s 
û. o u t r a n c e . 

D a n s la dernière conférence d.* f * H a y e 
e l le s ' e s t net te nent o p p o s é e a u x propos i t ions 
s o u m i s e s , d a n s un Sens de paix et fie just ice 
arbi tra le , par les E t a t s - U n i s et l 'Angleterre . 

C'est la m a u v a i s e foi de ce l te p u i s s a n c e 
d a n s s a p o l i N j u c m a r o c a i n e , qui créa la mé
f iance entre l e s g o u v e n v . m e n t V e u r n p f V e n s . 

P e n d a n t ca t e m p s ['All-jmagna s a r m a i t 
f o r m i d a b l e m e n t et l e v a n t s e s M e n a c e s o u 
ver tes , l es p u i s s a n c e s furent m i s e s d a n s l'o
bl igat ion d 'obten ir <!es créd i t s pour fortifier 
l eur m a r i n e et leur a r m é e . 

Q u a n d donc, an g o u v e r n e m e n t r r o n o s e r a -
t i l à n o u v e a u d'ariNMer cette r u i n e u s e c o u r s e 
a u x a r m e m e n t s et de faire préva lo ir l 'humai 
ne pen3ée çîe la paix par l a jus t i ce interna
t ionale . 

3em ne parla , de l'Ar U r a i n a * 

C H R O N I Q U E 

L'ARLÉSIENHE 
Pour aller au vi l lage , en descendant de mon 

moulin, on passe devant un c mas » bâti prè* 
de la route au fond d'iice grande cour plantée 
de micocoul iers . C'est la vraie ma'son du 
» m é n a g e r > de Provence, avec ses tuiles rou
g e s , s a large façade brume irrégulJèrenveut 
percée, puis tcut en haut la girouette do gre
nier, la poulie pour hisser les meules , et quel
ques touffes de foin brun qui dépassent . 

Pourquoi cette maison m avait-elle frappé ? 
Poumquoi c e portail fermé me serrait-il ie 
c œ u r ? Je n'aurais pas po le dire, et pourtant 
ce log i s m e faisait froid. Il v avait trop de si
lence autour. . . Quand on passait , le* chiens 
n'aboyaient pas, les pintades s'enfuyaient sans 
crier. . . A "intérieur, pas une voix ! Rien, pas 
même un grelot de mule . . . Sans les rideaux 
blancs des fenêtres et U fumée qui montait 
d e s toits , o n aurait cru l'endroit •nhabité. 

Hier, sur le c o u p de midi, je revenais du 
vi l lage, et , pour éviter le « a e i l . je longeais 
les murs de la ferme, dans l'ombre des mico
coul iers .. Sur la route, devant le « mas >, des 
valets s i lencieux achevaient de charger une 
charrette d e foin. . . Le portail était resté m 
vert. Je ietai un regard en .tassant, et je vis , 
au fond de la cour, accoudé. — la tète dans 
s e s m a i n s . « • sur une tarse table de oierre. 

pour n o n dire ; c est c e qui le tu«, te peu** 
e n f a n t . . . . Quelquefo is U passait des journée» 
ent ières seul dans un ooia , t ans bouger. D'à*. 
très j o u r s , il s e mettait a la terre avec r«s> 
et abattait à lui seul le travail de dix journs, 
uers . . . Le_soir venu, il prenait la route d'Artsj 
et marcJiajr devant lui jusqu'à ce qu'il vit mon. 
ter dans le couchant les c lochers grvle- de \ , 
ville. Alors il revenait. Jamai s il n'alla riltw 
loin. *̂ 

D e le voir ainsi, toujours triste et seul, fe, 
grens du « mas > ne savaient plus que fajnj 
On redoutait un malheur. . . U n e fois , à tahaj' 
sa mère, en le regaldant avec des yeux pleâij 
de larmes , lui dit : 

— Eh bien ! écoute, Jan, si tu la veux tu t 
de m ê m e , nous te la d i n n e r o u j . . . 

Le père rouge de honte, baissait la tem.. 
Jan fit s i g n e que non, et U sortit. 
A partir de c e jour, il changea sa façon- ie 

vivre, affectant d'être toujours gai . pour ras
surer ses parents. On le revit au bal, au caba
ret, dans les ferrades. A la vote de FonveaHe, 
c'est lui qui mena la farandole. 

Le père disait : c I] est guéri . > L a mère, 
el le, avait toujours des craintes et phis que 
ja»mais surveilla'! son enifant... Jan ccmchtk 
avec Cadet, tout près de la magnaner ie ; la 
pauvre vieille se fit ch-esser un lit à côté de 
leur chambre. . . Les m a g o a n s pouvaient a*^r 
besoin d'elle, dans la nuit. 

Vint la fête de saint Eloi, patron des méni-
gers . 

G-rainde joie au < mxs »... 11 v eut du <4i-
:aau-tieuf pour tout là monde et du vin cuit 
c o m m e s'il en oleuvait. Pu i s des pétan* lis, des 
feux sur l'aire, des laa 'ernes e oouleu- plein 
'os micocoul iers . . . Vive saint Xloi ! On fallu 
dola à mort. Cadet brûla sa blouse n e u \ * . . 
Jan lui-même avait ''air content ; i1 voàsx 
fa ir î danser sa mère ; la pauvre femme « 
pieurait de bonheur. 

A minuit , on aUa se coucher. Tout le monde 
avait besoin de dormir. . . Jan ne dormit t » , 
lui. Cadet a reconté depuis que toute 'a Siut 
il avait sangloté . . . A h ! je vous -éporads qu'il 
était bien mordu, ce lu i - là . . . 

< • fut a i n s i p e n d a n t prusSeurs s e m a i n e s . 
' ï C e qui l ' intr iguait le p lus , c ' e s t crue s u r 
ç f s v ing t d i s c i p l e s , d ix -neuf c h a n g e a i e n t 
• • a q u e fo i s . Un s e n l re s ta i t fidèle a u poste. 

L e d i s t i n g u é p r o f e s s e u r s ' a v i s a cte féli-
OÉter cet é l è v e s t u d i e u x et il lui dit en ter-
• a m a n t s a l e ç o n : <• Je s u i s h e u r e u x dé c o n s 
tater, M o n s i e u r , a v e c quel z è l e v o u s é tu -
cHez l a l a n g u e m a n d c h o u e ». 
B — « Ah T c ' e s t d u mandeftcni q u e v o u s 
• f c s e l g n e z , W i t l 'autre d'un a i r indif férent . 
Je n e m'en d o u t a i s p a s ». 

— n Commet i t , v o u s ignqr iez q u e votas 
• ^ p r e n i e z l e m a a d c t i o u ? » V é o r i a le p r o 
t p s e u r ahur i . 
<?—ii Q u ' e s t - c e que VO»JS vouflez que c e l a 

HJe f a s s e î répond i t c e p e r s o n n a g e b izarre 
«•rec plac idi té . J e s u i s c i c é r o n e et je s u i s 
g à y é pour m o n t r e r a u x é t r a n g e r s l e s ou-
S o s i t ô s de la capi ta le . On m'a dit de c o n -
Miire m e e c l i e n t s à v o t r e c o u r s , r ui p r é s e n -
t*it ce t te part icular i té de n'être s u i v i e par 
P e r s o n n e . V o i l à pourquo i v o u s m e v o y e z 
Obaque s e m a i n e e n t o u r e d ' a u t r e s v i s i t e u r s 
a u x q u e l s je d o n n e l e s e x p l i c a t i o n s ». 

Si je c o n n a i s s a i s oe guida , je lui c o n s s 1-
Jârais de c o n d u i r e s e s c l i e n t s à A m a y - l e -
ç u c . I l s y v e r r a i e n t une c h o s e a u s s i c u -
* e u a e q u e Le c o u r s d e c e p r o f e s s e u r a u 
Col lège de F r a n c e . 

I l s y v e r r a i e n t un Col lège où il y a s i x 
p r o f e s s e u r s p o u r un seu l é l è v e , e t e n c o r e 
«et é l è v e , a-t-on é té ob l igé d 'a l ler l e cher
c h e r j u s q u ' e n P e r s e . 

• Q u ' o n f a s s e une p e n s i o n ù, un s a v a n t , 
t o u s pré tex te d ' e n s e i g n e r ie m a n d c h o u , pas -
«e e n c o r e ! M a i s qu'on o c c u p e s ix profes-
• o u r s à a p p r e n d r e le f rança i s à un P e r s a n , 
c ' e s t peut -ê tre e x a g é r j et l a s u r p r U e e s t 
e n c o r e p l u s g r a n d e . 

Autour d'un chapeau 
Miss s f e l l e Mercy , é tud iante à l 'Univer

s i té de C n i e a g o . s e p r é s e n t a un jour a u 
c o u r s de phi losophie coiffée d'un tel Cha
p e a u et v ê t u e d'une telle robe que soti ap
parit ion c a u s u u n vér i tab le s c a n d a l e . Au 
dir? d e s c o n n a i s s e u r s , le c h a p e a u ne pou 
va i t p a s conter tntMis de tro i s c e n t s dollars-, 
la robe é ta i t à l 'avenant . Ktonné d u n e coif
fure qu'<Vristole l u i - m ê m e n a v a ' t p a s (.res
s e n t i e d a n s s o n f a m e u x chap i tre , le m a î t r e 
de p h i l o s o p h i e a d r e s s a un rapport a u d u y e n 
qui vou lut conna î t re l 'origine de •:« l u i s Inii 
site. In terrogée p a r lui mi s» Es te l l e M«rcy 

.déc lara qu'e l le tenai t c e s p r é s e n t s de la li
béral i té d un vieil o n d e : m a i s le d o y e n , 
scept ique , poursu iv i t s o n enquêta , e t U a c 
quit ta p r e u v e q u e toi lette et c h a p e a u 
a v a i e n t é t é o f ferts à l à j e u n e p h i l o s o p h e par 
u n hof i ime m a r i é qui d e m a n d a i t le d i v o r c e 
af in de l ' épouser S u r quoi il e x p u l s a m i s a 
Este l le Mercv de l U n i v e r s i t é 

La j e u n e fille, e s t i m e n t q u une pare i l l e n -
-1- ur. s r a v * pré-

Les mystérieuses voix 
des ondes hertziennes 

* ^ ^ ^ ^ N ^ i 

t éré t s Le p r o c è s v i e n t crfitJW p W 
la jury «le Ch icago . 

Le d o y e n , qui s e dé fenda i t lu i - i s^uw, le 
fit s a n s m é n a g e m e n t . « V o u s *tea. dit-il a, 
«on a n c i e n n e é l ève , u n e fieffée coquet te . •• 
Puis s e tournant v e r s l e s jurés : « Mes 
s i e u r s cnmrnençt - f - i l , deptii» l ' ouver ture 
d e s débat s , m a d e m o i s e l l e flirte a v e c v o u s et 
v o u s i a n œ d e s n - i l l i d e s incend ia i re s ; voua 
v o y e z donc à qui v o u s ave», aftaire. » L a 
d e m a n d e r e s s e , a t te in te par ce c o u p droit 
«e pencha v e r s srm a v o c a t : ,i N o n » s o m m e s 
perdus ... m u r m u r a - t - e l l s « En erret, r é p m -
dit 1 h o m m e de loi, ça ne va pas trèa bi .m.» 

Ce(>endant l es jurés s e ret irèrent d a n s la 
«ail* d e s délibérati i n s Ils y res t èrent s i x 
Iieure3. Q u a n d i l s rev inrent , le chef du iury 
d o n n a lecture du verdict c o n d a m n a n t I Uni 
vers i t é de C h i c a g o e n 2.500 do l l ar s de dom
mages - in térê t s . 

A c e s mots , la p l a i g n a n t e , folle de joie, 
sa is i t s u r la table d e s pièces à c o n v i c t i o n 
son g i g a n t e s q u e c h a p e a u e t le l a n ç a au pla
fond en s i g n e de victoire e t da jubi lat ion. 
I.e doven a fait appel , [.es d é b a a t vont done 
s e rouvrir ; m a i s ce t t e fois m i s s Este l le 
Mercy v compara î t ra m a r i é e et a s s i s t é e de 
l'époux dont l a muni f i cence a troublé le re
pos de l 'Univers i té de Chicago. 

Les paquebots français du Pas-de-Calais vont être 
munis de postes de radiotélégraphie. #9fc 

Des spécialistes de la T. S. P. à la Direction des P. T. 
* de Lille nous initient aux secrets des « radios i 

S. O, S. et autres. V«A Av)k̂ tŷ >r-̂ X 
N o m siji-naJions f o u t r a jour que s e u l s l e s 

p a q u e b o t s a n g l a i s f a i san t la U u v e r s c e du 
Déti-rjit du P*is-de-CsIais é ta ient m u n i s d e s 
s e r v i c e s de T . S. F . qui rendent tant de pré
c i e u x s e r v i c e s a u x n a v i g a t e u r s 

L a C o m p a g n i e du C h e m i n do fer du N o r d 
qui p o s s è d e les paquebot", f rança i s a s s u r a n t 
1-- s e r v i c e C a l a i s - D o u v r e s v i ent de prendre 
la s i ige déc i s ion de doter s e s b â t i m e n t s d'ap-
parvi i s d e radio té légraphie? 

C'est une b o n n e m e s u r e . P a r un t e m p s de 
broui l lard un navire; peut a u mi l ieu du Dé
troit s u i i r une a v a r i e s é r i e u s e qu; l ' immobi
l i se o u m é m o qui c o m p r o m e t t e l a v ia d e s 
p a s s a g e r s . A v e c la T. S .F d e s m e s s a g e s 
p a r t e n t a u s s i t ô t et de l a cote les s e c o u r s l e s 
p lus p r o m p t s p e u v e r t arr iver . 

N o u s a v o n s déjù m o n t r é d a n s un précé
dent art ic le c o m m e n t lu T S. F es t organ i 
s é e d a n s le d é p a r t e m e n t du Nord, e t de 
que l l e façon u n - p a r t i c u l i e r peut e n v o y e r c e s 
m e r v e i l l e u x r a d i o t é l è . ' r n m m e s m u n'ont 
que le d-ifaut d e c o û t e r e n v i r o n 0.S5 le m o t 

N o u s v o u i o n s m o n t r e r aujourd'hui c o m 
m e n t e s t o r g a n i s é e la m y s t é r i e u s e corres 
p o n d a n c e rad/otélé-M-pntiique, c o m m e n t a 
t r a v e r s l 'Océun d e s n a v i r e s c o m m e le « Ti
tan ic » p e u v e n t l a n c e r d e s a p p e l s qui son t 
c o m p r i s de t o u s l e s n a v i g a t e u r s . 

A cet é g a r d le.s r e o s c i g n e m e r t s tes pius 

N a t u r e l l e m e n t p o , u * P * r c o i r é c h a n g e r 
m e s s a g e » par c e m o v e n il a fal lu l r r j v « f 
de s c o m b i n a i s o n s s p é c i a l e s . 

El les =ont peu c o n n u e * d u granri P'tbuc'i 
m.ois prAce à MM. i i a u v o o e e l R o u g e t ncurf 
j^kuvnpd e n d o n n e r un ariervu, 

U n radintolégraphist . ; nui veut e u v y e f l 
un u ra-Jii » ( t é l é g r a m m e i s a n s Bl a) rvr.1l 
dab ' - rd p r o c é d e r à un -inafl d'appel qui e a * 
If rrtéme p .ur toutes l^e natrons du moTidev 
H s» traduit air^i : un trait , u n point , usf 
tru.'t, 'in point, un trs>t 

Il lancp e n s u i t e « l'indicatif n de l a s t a t i o n 
appe lée , p a r trocs fo i s •> 

« L'iodic;itif », n o u s l a v o n s dé jà dit, c ' e s l 
•e s i g n e pnrUcul ier à c h a q u e s t a t i o n ' e t q u i 
e s t co t é s u r un c o d e in ternat iona l . P a n 
exerr-pte le posta d u fort C a s t e l n a u p r è s cW 
D u n k e r q u e a c o m m e • indicati f » l e s si^jnetf 
de ' I . D. F . e n a l p h a b e t ' M o r s e 

A la su i te de « I indicat i f » d e la s tat ion! 
appelée , le poste e x p é d i t e u r é m e t t ro i s Mai 
s o n « indicati f » à lui. 

De la s o r t j . r n m m e les o n d e s é m i s e s o n l 
pu ê tre e n r e g i s t r é e s d a n s un cer ta in r a y o t t 
par un ou p l u s i e u r s p o s t e s , il n v a q u e i'Uj* 
tére=sé qui re t i ent l a c o m m u n i c a t i o n 

La s t a t i o n app'elîe répr.nd e n d o n n a n t M 
s i g n a l un trait , un point un trait , un point* 
u n trait su iv i de l'indicatif r épé té tro i s foàf 

deriJà 

Le lendemain à l'aube, la mère enieodh 
quelqu'un traverser sa. chambre e n courant 
Elle eut c o m m e un pressent imemt : 

— Jao , c'est toi ? 
Jan ne répond pas ; il e s t déjà dans t'eitv 

lier. 
Vi te , vite, la mère se lève : 
— Jao , où vafi-Gu ? 
U monte au grenier ; el le m o n t e d 

lui : 
— Mon f i l s ! 
D f enne la porte et tire le verrou. 
— Jan, mon Janot, réponds-moi. Q u e va*-tu 

fiaire? 
A tâtons, de se s viei l les marna qui 

b<enc, elfe cherche !e loquet . . . Une tenèt 
s ouvre, le bruit dMia corps sur les dalles 
oour, et c'est tout. . . 

V s'était dit, le pauvre enfant : « Je 1 
trop.. . Je m'en va i s . . . » 

Ah t misérables cœurs que nous 
C'est un peu fort pourtant que te 
puisse pas tuer l'amour I... 

Ce matin-la, les g e n s du vUSta^e s e 
dèrent qui pouvait crier aàD-ai, ' • -bas , du 
du « mas s d'Estève. . . 

C'était, dams la cour, devant la t 
pierre couverte de rosée et de sang-, 
qui se lamentait , avec son enfant mort 
bras. 

Alphonse D A U D 

ECHOS 
« B E B E M U S I C I E N n 

Voila une idée qui mérite d'être connue, d'au
tant qu'alla est de réelle importance. Assurément, 
si tUo estait p.-opigôe dans tout le pays,on y cons
isterait (.rompternent un relèvement do la tiata.-
UU>. 

Donc, M. Richart, de Lens, président de la Fé
dération musicale du Nord et du l'as-dc-OaJais, 
propose do créer 1' « Œuvre du Bébé musicien ». 

Dapres le projet de M. RicRart, U serait al
loué un secours de 20 francs A la naissance du 
cinquième «nfant, un secours de 30 francs au si
xième, une SCOUTS de 50 francs au septième. 
Déjà la Fédération musicale du Nord et du Pas-
de-Calais »e pràoare à volor le projet a l'unani
mité S son prochain congrès de Liûe. 

Réjouissons-nops... les petits virtuoses vont 
abonder... 

B I E N D E N O U V E A U 
On lit dans le Bund qu'un romancier améri

cain, Morgan RoDertson, avait déjà raconté, il \ 
n quatorze ans, dans le plus petit détail, la catas
trophe du « Tïfcajiic ». La nouvelle, intitulée * I-'u-
t'Hty », 'tait la description imaginaire, mais que 
l'évènoiaent a rendue véritable, d'un bateau en
tièrement semblable a celui qui vient de s'abi-
mer dans les Dois II avait presque le même nom, 
car il s'appelait « Titan •. Il était le plus vaste, 

L E R A D I O T E L E G R A P H I S T E P H I L I P S D A N S SA C A B I N E D U « T I T A N I C » 

plus puissant qu'on eût jamais construit 1 
pourvu de tous les perfectionnements inventés 
par la science, on te croyait insubmersible. Com
me le • Titanic ». U contenait 2.000 passagers. 
Comme lui, il faisait au mois d'avril son premier 
voyag" à travers l'Océan et comme lui, tandis 
qu b marchait » a cinquante pieds par seconde », 

\ l e toute la torce de sa vitesse accrue pa: son 
, i p c i d s de W.000 tonnes " 

SURVRISE 
II y a v a i t jad i s au Col lège de F r a n c 

pro fe s seur qui e n s e i g n a i t la l a n g u e i 
choue . Il n 'avai t j a m a i s eu p e r s o n n e 
cour». 

Que l fut s o n é t o n n e m e n t u n Jour e n tn 
tr8nt de t rouver une v i n g t a i n e d auditeèr. ! 

H u i t Jours a p r è s , m ê m a e u r o r i e e : fri u 

int se briser contre 

I un" iceberg, et sombra corps et biens. A qua
torze ans d'Intervalle, ce récit imaginaire s e s t 
trouvé nrophôtique : on dirait que le « Titanic • 
est le revenant du « Titan » 

L E P E R E - L A - P U D E U R 
.\f. Bérenger, indiçné, se rendit, un four, au 

ministère de la Justice pour montrer au Garde 
des Sceaux une collection de photographies obs
cènes qui lui paraissait justilier de nouvelles et 
implacables mesuies contre la « licence des 
rues. » . 

Le Garde des Sceaux, qui était, par hasard, un 
homme d'esprit, chercha d'abord, a apatser le 
ParnosTope, alléguant que de tous temps ces « cu
riosités » avalent trouvé des amateurs jusque 
dans les plus hautes charges de l'Etat et il ajouta r 
« Votre collection est bien belle, monsieur le s<-
ruteur mais moi, j'ep ai une en couleurs. » Et, 
d'un tiroir que hantait peut-être l'ombre de d'A-
guesseau, II sortit un album à faire rougir celle 
Ju marquis de Sade. 

Et M. Bérenger, d un élan Instinctif quil ne 
put réprimer et avec un ton d'inexprimable re-
gr-t : « Ah I monsieur le Garde des Sceaux, Ja 
votre est bien plus belle; donne»-!» moi 11 * 

préc ieux n o u s ont été fournis par d e u x dé
v o u é s fonct ionnaires de la Direction de s 
P. T T. a Lille, MM S a u v a g e et Rouge t qui 
«e sont spéc ia l i s é s d a n s la quest ion en y 
a p p o r t a n t une f erveur qui tes honore . 

Comment on communique 
par la T. S. F. 

J e n'entrerai p a s d a n s l es d é ' a l s d'une 
expl icat ion technique d'un apparei l rai l iotè-
légraphi pie. 

j ' é c h o u e r a i s d a n s ce l te tache ardue . 
Les s y s t è m e s sont mult iples . En Améri

que et en Angleterre on s e m b l e e» tenir au 
procédé Marconi. En France o n a adopté un 
sv.s tème dit de l 'Administrat ion et qui e s t 
* c o m p o s i t e » e n ce s e n s qu'il a pris aux 
u n s et a u x a u t r e s ce qu'ils a v a i e n t de mei l 
leur. 

G r o s s o m o d o un apparf l ! é m e t t e u r Je T. 
S F s e c o m p o s e d'une bobine de Ruhrukort 
qui foui-nit UT? oourant trt» pu i s sant ai»>u-
l i s s a n t à une e s p è c e de p e t i t e ' e n c l u m e U n 
m a r t e a u a u e l'on c o m m a n d e du : loi at v o n t 
prendre contac t aver- ce courant p'us e u 
m o i n s l o n g u e m e n t su ivant que In p r e s s i o n 
du doitrt est plus ou moins pro longée F-e 
oourant p a s s e du m a r t e a u à une a n t e n n e 
qui le met au fur el à mesure de «ni arri
vée , e n c irculat ion d a n s l'air s o u s f o r m e s 
d 'ondes qui s ' épanou i s sent à de g r a n d e s d i s 
t a n c e s en peu de temps . 

P a r l 'uti l isation du té légraphe Mon»* 
adapté , ave»- une sér ie de points et l e tra i t s 
c o m b i n é s Unit un l a n g a g e a pu être i-rga-
n i s é 

A l 'arrivée, l ' an tenne reçoit les o n d e s qui 
v i e n n e n t i m p r e s s i o n n e r un apparei l t i f é 
phon ique on l'n'K'iteur qui enten.l une sér ie 
de wbratron» plus ou m e i n s b r è v e s ou l'.n-
.tines, traduit en point» et traits , e t finale-, 

l a i e n t e n l a n g a g e clair* 

de la s tat ion c o r r e s p o n d a n t e d e son indieft , 
tif e t du s i g n e spéc ia l : un trait, un point,! 
un trait . . 

Si une s ta t ion appe l ée n e r é p i n d p a s èi 
la sui te dur» appel répété par trois fois af 
d e s in terva l l e s de d e u x m i n u t e i l'appel net 
peut ê i r e repris q u ' a o r è s an interval le d una 
demi-heure , !r. s ta t ion fa i san t l 'appel s'étan» 
d ' a l y r d a«»/uj»és * a ' a t u W L ron,muruci»tiont 
r u d i o t c l é g m p h i q u e n es t e n c o u r s . 

Aaas i to i q u e la s t i t i o n a répondu, té postfl 
exrv'.diteur de l<ord lait c o n n a î t r e • lu s i tua-
lion que le nav ire i . ccupe en lat'tnde et lorj-
g i tude, s a v i t e s s e en mi l l e s naut iques , la 
n o m b r e de m o t s qu'il a à t r a n s m e t t r a e l 
Inutre poste — g é n é r a l e m e n t ut: poste eA. 
l ier — qui a v r a i s e m b l a b l e m e n t de s met»» 
s n g e s n lui passer , ind ique le n o m b r e d» 
m o t s qu'il n lui a u s s i à t r a n s m e t t r e . 

Si la Iran- -n i s s ion ne peut a v o i r lieu Im
m é d i a t e m e n t la s ta t ion , e n eommunic i t io f l l 
a v e c d'autres ou e n . o é c h é e , fait conna î tre lai 
durée a p p r o x i m a t i v e de l 'at tente 

l.e l ec teur n o u s p a r l o n n e r a de rrrt don* 
r.er a q s s j s è c h e m e n t tous c e s déta i l s , m a i * 
'L? n'en m o t d r e n t que m i e u x ains i , toute la 
« m a t h é m a t i q u e », en que lque sort» d e s 
o p é r a t i o n s - q u i e n t o u r e n t l 'expédit ion d'un 
u r n j j o » 

La c h o s e n 'çs t p a s a u s s i s i m p l e qu'on 
pourrait le rri>ipe na premier abord m a n 
|>oiir qui sai t i ,ue l e s onde.s de T. S. F oen-
v e r t ô |re e n r e g i s t r é e s par hrt> les appardW 
récepteurs d a n s un rayon dor-né, il est aisa 
de oomprerKlre In n é c e s s i t é d V o l e r le ^ofNl 
a u q u e l o n s ' a d r e s s e par une s ér i e d'averti»", 
s e m a n t s BréulHhles. 

Le tragique - radio S. 0. S. » 
Au c o u r s d e s réc i ts i e la catastropha <W 

« T i t a n i c . » on a parlé du l i g n a i rie détressa 
S . O S , qu^ avai t lancé a m a i n t e s rei»rt»»»l 
l e rad io té l égrauhl s te Pu i l in s d u n a v i r a « I 
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